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LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Adoptée 

Par  la  Société  populaire  de  Montaulan,  dans  la  f canot 
du  24 prairial,  fur  le  rapport  de  la  Commiffion  nommée 
le  22  dudit  mois,  3."  année  républicaine. 


Législateurs, 


Les  dwrs  com  .Uns  de  la  IKtion  décemvirale  vous  ont  enfin 
forcés  à prl  Jre  de  grandes  mefures.  Vous  avez  frappe  des  man- 
dataires perfides  , & cette  conduite  vigoureufe  fait  un  devoir  a 
chaque  département , à chaque  diu  ff , a c aque 
chaque  citoyen,  de  dévoiler  les  ce  r.arches  c e tous 
tans  qui  ont  concouru  à fervir  ou  àcombaure  laffreufe  tyran  îe 
qui  a couvert  d’échaffauds  & inondé  de  lang  h république  ^ançaife. 
H Nous  avons  vu  dans  cette  commune,  a diverfes  époques,  les 
repréfentans  Taillefer,  Paganel,  Bfr,  R?udot  ôi .^nbon-St-Andre 
Les  reproches  que  nous  pouvons  taire  a Taillefer  ne  font  po  nt 
fondés  fur  U conduite  dans  cette  commune,  ou  il  fut  complet te- 
nant mené  par  le  comité  de  furveiilance.  Mais  on  peut : 
d'avoir  créé  une  armée  révolutionnaire  pour  apparier  les  prétend  s 
d*  la  Losère,  exagérés  d\ ne  manière  inconcevable.  ÔC 
4 ; .vr  cor”. . "de:  ^^mee  m ,eune  homme 

efféminé  a iea.v; , nomme  y .ton , /-»  y 'Jh0?*  i 

c é d’un  proconful  romain  & la  i ollefte  a un  despote  ™ H J 
Nous  ne  parlerens  point  d;  fa  procehion  fcar.daleufeaCahors  autou 
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misère  par  t?!!?'^  ! man<îuoit  de  tout,  on  infolto.t  à fa 
^goûta,ues.  nV,etS  brUyanS  & Par  »«  orgies  les  pins 
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ment  de  ( autel  de  la  patrie^qfo'  fifohTfoT  lnftant  Par  [ecroule- 
mais,  reprenant  k fil  d»  fes  **  hon!eux; 

qu  q >es  infrans  dans  le  bième  eforit  ' COn?nUa  encore 

la  montagne!  V ’ “ iennma  Par  les  ens  vive 

à toutcs 

femmes  déboutées  de  par  -il  ne  nh  b°"'’e*  ™°*  ’ de  1uel<ïues 
dote  dans  les  mes  de  form  o C‘ COUn,t  en  «•«"- 

raies.  De  là  il  fe  rend  à h f ^ °n  m'5  VOir  ce'ebrer  les  baccha- 

U fe  dépouille  de  fes  habits^Les  i>0pUlaire‘  ^monre  à la  ^*>une. 
geur,  les  yeux  “r^ur"?'".  ^*‘7 

Igïoble  & le  ton  le  klus  menaçant  il  r-’-  Ju  ! 013  le  plu/ 
ddm  il  avoir  fouillé  la u tel  de  la  Patrie  X”Cf  r .?“teS- *eS  horreurs 
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(demanda  le  moyen  d’y  parvenir.  « Comment?  répondit  Baudot: 
» les  ateliers  ne  font-ils  pas  montés  ? les  matiè  es  premièt  s ne 
» lont-elles  pas  dans  les  magafins  ï ChafTez  ces  rich  s , emparez-  vous 
” de  tout  ; & s’ils  veulent  enfin  fe  rendre  utiles  à la  patrie , accordez- 
v leur  une  place  pour  travailla  à vos  ordres.  >» 

Il  s’épuisa  enfuite  en  lieux  communs  fur  les  gens  de  loi,  & il 
indiqua  pour  l’avenir  une  nouvelle  adtniniftration  de  la  jufiice. 
« Deux  citoyens  ont-ils  un  procès  ? les  juges  leur  demanderont, 
if  es-tu  fans-culotte,  feuillant,  arifiocrate  ou  modéié?  Si  l’un 
w répond  qu  il  efi  fans-culotte , & que  l’autre  nr  le  foit  pas , le 
» dernier  p rd  la  caufe,  & le  premier  la  gagne,  paice  que  les 
v fans-culottes  ont  toujours  raifon.  Si  la  querelle  -.fi:  entre  deux 
» arifiocrates,  les  juges  les  mettent  hors  de  cour  & en  recîufion, 
» & confifquent  l’objet  contefié.  » 

A ces  mots  fubverfifs  de  toute  morale  & de  tout  ordre  focial,  la 
confternation  fut  générale.  Mais,  non  content  de  prêcher  ces  prin- 
cipes atroces,  il  voulut  les  mettre  en  pratique.  U rendit  un  arrê;é 
qui  donnoit  au  comité  de  Montauban  fon  favori  l’autorité  defpc- 
tique  de  deftituer  tous  les  fon&ionnaires  publics  du  département 
qui  ne  feroient  pas  reconnus  pour  montagnards , &.  d’établir  des 
taxes  révolutionnaires  fur  le  difiriéî  pour  1,200.000  livres. 

Enfin  , en  repayant  à Montauban  pour  aller  à MoifTac,'  il  arrive 
dans  cette  dernière  commune , encore  ivre  à la  fuite  d’un  banauer. 
La  fentinelle  lui  demande  fon  paiîèport  ; il  refufe  de  le  montrer 
comme  étant  repréfentant  du  peuple.  La  fentinelle  croit  ne  devoir 
pas  s’en  rapporter  fur  parole  ; Baudot  faifit  fon  piftolet,  veut  brûler 
la  cervelle  à la  fentinelle.  On  la  dérobe  à fa  fureur.  Il  part , & 
donne  ordre  au  comité  de  Montauban  de  venger  ce  prétendu 
outrage  à la  repréfentation  nationale.  Le  grand  meneur  du  comité 
part  avec  une  divifion  de  l’armée  révolutionnaire  ; on  épure  la 
fociété  populaire  & la  municipalité  ; on  met  en  recîufion  plufieurs 
citoyens;  on  fait  des  requifitions  d’or,  d’argenterie,  de  numéraire, 
de  bijoux  ; & tous  les  caveaux  font  mis  à contribution. 

Voilà,  Repréfentans , fous  quels  traits  s’eft  montré  Baudot  dans 
notre  difiriéh 

Quant  à Jeanbon-St.- André , nous  pouvons  en  parler  avec  de  plus 
grands  détails,  parce  que  cette  commune,  qui  l’a  vu  naître,  fut 
malheureufement  le  théâtre  de  fa  carrière  révolutionnaire.  Noys 
pouvons  accufer  ce  prêtre  afincieux  d’avoir  démoralifé  le  peuple, 
en  foulevant  le  pauvre  contre  le  riche  , en  jetant  parmi  les  pa- 
triotes d^s  germes  de  divifion  dont  nous  fentons  encore  les  fuites 
fane  fies.  Nous  parferons  légèrement  fur  tons  les  détails  qui  ont 
précédé  fa  nomination  à la  convention  nationale.  Nous  dirons  feu- 
lement qu’après  avoir  employé  les  moyens  les  plus  vils  & les  plus 
hypocrites  pour  ufurper  une  popularité  extrême , il  fut  nommé 


préfident  de  la  fociété  populaire , lorfqu’ii  fut  queftion  de  la  SiOmi- 
n 'tion  des  éleéleurs  pour  la  formation  de  la  convention  nationale. 
L t fociété,  affervie  par  ce  tribun  furieux  , fait  une  lifte  d’éle&eurs 
dans  laquelle  il  eft  compris.  On  la  fait  circuler.  On  apprend  qu’un 
membre  de  la  fociété  en  fait  courir  une  autre.  On  n’examine  pas 
fi  elle  eft  compofée  de  gens  de  bien  ; il  fufnt  que  le  nom  de  l’idole 
n’y  foit  pas  compris.  On  dénonce  le  malheureux  Roffignol,  on  l’in- 
terroge, on  l’interpelle  de  déclarer  fes  complices.  Il  fe  trouble  , il 
balbutie  : la  fureur  s’empara  des  efpdts  , & il  faillit  à être  aflbmmé 
fous  la  préftdeftce  & prelque  fous  la  diftéa  de  l’orgueilleux  di&ateur. 
Il  eft  nommé  éleifteur.  L’aOemblée  éleélofale  fe  tient  à Montauban. 
Les  éleéleurs  font  circonvenus  ; on  les  féduit,  on  les  irrimidg;  on 
effraie  par  d s courfes  noéhirnês  ceux  qu’on  fuppofe  n’êt-re  pas  fes 
partifans.  Les  efprits  ainfi  difpofés , & le  triomphe  de  Jeanbon  ne 
parodiant  pas  affez  certain , on  propofe  de  nommer  les  députés  à 
hante  voix.  Peu  d’éleéteurs  ofent  s’oppofer  à cette  propofition  ; on 
n’obtient  pas  même  de  confulter  par  fcrutin  I'affemblée  fur  cette 
propofition  , & , au  mépris  des  lois , on  délibère  h haute  voix  qu’on 
procédera  à cette  nomination  à haute  voix. 

Jeanbon  devient  légiflateur.  Lié  d’abord  avec  Lafource,  fon  élève, 
avec  Rabaut,  avec  Grangeneuve&  les  autres  députés  de  la  Gironde 
qu’il  avoir  connus  à Bordeaux  ? il  paroit  partager  leurs  principes  ; 
mais  bientôt  il  abandonne  un  parti  où  il  ne  pouvoit  jouer  qu’un 
rôle  fubalterne , & va  fe  percher  fur  la  crête  de  la  montagne.  Il 
entretenait  une  correfpondance  fuivie  avec  la  fociété  populaire  de 
notre  ville.  Il  nous  écrivoit  au  mois  de  janvier  1793  ( yoy'e ç n.  1) 
pour  faire  l’éloge  de  la  montagne,  pour  accufer  les  girondins,  qu’il 
prétendoit  favorifer  l’infame  d’Orléans,  parce  qu’ils  étoient  liés, 
difoit-il,  avec  Sillery.  Cette  lettre  eft  remplie  de  contradiélions. 
Si  celle-ci  mérite  d’être  citée.  Il  dit  que  les  mal-intentionnés  calom- 
nient la  montagne,  en  l’accufant  de  vouloir  établir  la  loi  agraire; 
il  dit  qu’ils  ne  veulent  partager  ni  le  champ  ni  la  vigne  de  perforine, 
Si  il  fait  précéder  cette  affertion  de  ces  paroles:  « On  vous  a dit 
33  que  nous  voulions  mettre  aux  p ri  fes  le  pauvre  avec  le  riche,  & 

s?  l’on  vous  a encore  trompés Nous  voulons  au  contraire  affurer 

33  la  propriété  fur -^s  bafes  inébranlables,  & c’eft  pour  cela  que 
33  nous  voulons  travailler  à faire  difparoître , s’il  eft  poffible  , [cette 
s>  inégalité  choquante  qui  n’a  laiffé  trop  long- temps  à un  grand 
33  nombre  de  citoyens  d’autre  partage  que  l’indigence  & les  be  foins. 
33  Demandez  un  peu  à ces  hommes  irréfléchis  qui  fe  plaignent  de 
33  nos  vues,  s’ils  craignent  davantage-  peur  leurs  propriétés  de  la 
33  part  de  celui  qui  axqueique  cfiode , que  de  ceux  qui  n’ont  rien.  Si 
33  donc  tous  avoïent  U nèceJT-ûre , la  propriété  de  chacun  juvit  plus 
33  furement  refpecHc 3 & c.  33  Que  lignifie  un  langage  fi  équivoque? 
Ceftpar  des  difcotfrs  fembîabîes  que  dans  notre  fociété  les  négoeians 


ont  été  rendus  odieux , & que  plusieurs  geni  de  bien  ont  abandonné 
le  commerce,  tombé  depuis  dans  la  main  des  agioteurs,  qui  ont 
voulu  proportionner  leurs  bénéfices  aux  défagrémens  &.  aux  dan- 
gers de  leur  prof  flion. 

Au  mois  de  février  il  écrit  encore  pour  glorifier  la  montagne 
(v.  n.  2).  Il  commence  prefque  par  ces  mots  : brava  & honnêtes 
fans-culottes , c'efl  parmi  vous  que  font  les  vertus , & en  parlant  de 
la  fociété  des  récolets  de  Bordeaux  , il  dit  qu’on  ne  peut  pas  croire 
au  cïvifme  d'um  fociété  compofés  de  gens  beaucoup  trop  riches  pour 
aimer  frncèrement  l'égalité.  Ceft  ainfi  que  cet  ambitieux  enflammoit 
1 ,s  pliions,  en  prêtant  toutes  les  vertus  au  pauvre  & tous  les  vices 
au  riche. 

Ses  lettres  n.°  3 & 4 refpirent  le  même  délire.  Dans  fon  n.°  5 
il  annonce  la  réception  d’une  lettre  du  comité  central  établi  à Mon- 
tauban.  Il  applaudit  à l’infiiîution  en  elle-même  & à fa  compofition 
formée  d’individus  qu’il  dit  tous  animés  d’un  bon  efprit. 

Jeàhboh  arrive  enfin  à Montauban  avec  Elie  Lacofte,  comme 
délégués  dans  lés  départemens  du  Lot  & de  la  Dordogne.  Ils  main- 
tiennent la  nomination  de  notre  fameux  comité  par  leur  arrêté  du 
1 r avril  (v.  n.  6).  S’ils  avoient  pu  méconnoître  les  principes  de  ce 
comité  atroce  , ils  auroient  pu  prendre  la  jufle  mefure  de  fa  fcéléra- 
tefife  par  le  difeours  prononcé  par  l’un  de  fes  membres,  & imprimé 
en  tête  de  leur  arrêté.  Il  y eft  dit  que  toutes  les  opinions  non  conformes 
'à  celles  de  la  fans-culotterie  font  condamnables...  quil  efl  confiant  quil 
n'efl  point  d'ennemi  public  éloigné  par  erreur  de  la  bonne  voie  , &c.  Ces 
memes  principes  font  encore  énoncés  dans  la  délibération  du  même 
comité  en  tête  de  l’arrêté  du  23  avril  (v.  n.  7)  des  mêmes  repréfen- 
tans,  qui  détermine  les  fondions  de  cette  autorité  monflrueufe 
fous  le  nom  de  comité  de  falut  public. 

Dans  fon  féjour  à Montauban  Jeanbon  fe  rendoit  aflîdument  à la 
fociété  populaire.  Ses  maximes  furieufes  exafpéroient  tous  les 
efprits  ; les  citoyens  probes  & éclairés  furent  forcés  au  filence,  & 
il  s’y  établit  un  efprit  tel , que  quelque  temps  après,  fous  la  préfi- 
dence  d’un  SuifTe  nommé  Duprat , fuccefïeur  de  Jeanbon  dans  le 
miniftère  évangélique , la  fociété  publia  une  adreffe  (v.  n.  8),  dont 
la  le&ure  feule  peut  faire  concevoir  le  délire  & la  frénéfie. 
u Peuple,  y eft-il  dit , ne  penfe  pas  que  les  difeours  mielleux  de 
jy  ces  hommes  à coffrefort  foient  fufceptibles  de  fincérité  lorfqu’ils 
yy  difent  qu’ils  la  veulent,  la  république,  une  & indivifible , d’où 

dépend  le  falut  du  peuple C’eft  aux  hommes  vertueux, 

j>  éclairés  , défintéreffés  & pauvres , que  tu  dois  te  confier.....  Mais 
?>  l’homme  intérefie  & riche , quelques  qualités  qu’il  puifle  avoir 
«d’ailleurs,  ne  veut  point  la  liberté,  moins  encore  l’égalité:  fes 
yy  principes  inhumains  & corrompus  font  tels  que  nous  les  avons 
« confignés  ci-defîus.-  » 


Dans  ce  temps-là  îe  comité  s’occupoit  ée  réîargîffemeht  des  vie* 
fîmes  de  la  première  reclufion.  On  fut  furpris  de  voir  fortir  les 
premiers  les  plus  riches  des  reclus.  Mais,  vu  la  moralité  de  plufieurs 
membres  du  comité , on  en  devina  bientôt  la  caufe.  On  les  accufa, 
dans  le  fein  de  la  fociété  populaire , d’avoir  vendu  leurs  fuffrages. 
La  fociété , rendue  un  moment  à fa  pureté  naturelle  , ne  voulant 
point  être  foupçonnée  de  complicité  avec  les  fripons,  rédigea  une 
adreffe  pour  inviter  les  reclus  à dire  la  vérité  (v.  n.  9).  La  munici- 
palité &.  le  diftriéi  firent  une  femblable  invitation.  Mais  auflitôt  le 
comité  fe  prétend  attaqué  en  malle.  Son  audace  fe  ranime  par  une 
lettre  de  Jeanbon  , reçue  peu  de  jours  après  (v.  n.  10).  Il  y in  vite 
la  fociété  à appuyer  le  comité  ; il  répète  fes  déclamations  ordinaires. 
« Peuple , y eft-il  dit , tu  croyo  s n’avoir  d’ennemis  que  les  nobles 
» & les  rois  ; & fi  tu  n’y  prends  garde , voilà  de  nouveaux  ennemis 
1»  plus  dangereux , mais  tout  au  moins  plus  vils  que  les  nobles  &.  les 
s?  rois,  &c.  » Le  comité  reprend  courage , il  fait  part  à Jeanbon  de 
fa  détrefT.  Cdui-ci,  tout  puiffant  alors  à la  convention,  récom- 
penfé  de  fon  zèle  pour  la  journée  du  3 î mai  par  fa  nomination  au 
comité  de  falut  public,  fut  indigné  de  l’audace  des  magifirats  qui 
avoient  ofé  attaquer  fon  ouvrage , & par  fon  rapport  du  commen- 
cement du  mois,  d’août  il  fit  décréter  la  deftitution  des  membres  de 
la  municipalité  & du  diftrid  qui  avoient  figné  cette  adrefle,  comme 
tuteurs  du  fédéralifme , car  dans  ce  temps-la  tous  les  patriotes  qui 
avoient  le  crime  en  horreur  étoient  au  moins  federalifies.  Auflitôt 
après  les  dénonciateurs  furent  condamnes  par  les  juges  de  paix, 
membres  de  ce  comité  qui  fe  prétendoit  attaqué  en  mafle  , & les 
magiftrats  deftitués  furent  mis  en  reclufion,  ainfi  que  les  plus  nota- 
bles des  membres  de  la  fociété  populaire  qui  avoient  parlé  contre 
les  fripons.  Le  comité  ne  fut  pas  modéré  dans  fa  vengeance.  Ses 
ennemis  furent  mis  à la  première  clafle  des  reclus , car , fans  y être 
autorifé  par  les  lois , il  établit  plufieurs  clafles , & pou  fia  fon  cou- 
pable délire  jufqu’à  délibérer,  le  23  feptembre  {y.  n.  11),  qu’il  ne 
feroit  reçu  par  lui  aucune  pétition  tendante  à l’élargiflement  d aucun 
reclus , & que  ceux  de  fes  membres  qui  oferoient  le  propofer 
feroient  rayés  du  tableau.  Tel  étoit  ce  comité  que  Jeanbon  a tou- 
jours défendu  contre  les  gens  de  bien , tels  font  les  hommes  dont 
il  s’efi:  entouré  toutes  les  fois  qu’il  efl:  pafle  dans  cette  commune. 

A cette  époque  Jeanbon  cefifa  d’écrire  fréquemment  a la  fociete 
populaire  ; il  fut  envoyé  à Bref!,  & nous  ne  le  vîmes  que  lorfqu  il 
fut  envoyé  à Toulon.  I)  arriva  au  milieu  de  meffidor.  Il  n’avoit 
aucune  million  pour  le  département  ; mais  il  ne  perdit  pas  locca- 
fion  de  propager  les  principes.  Il  déclama  avec  furenr , à la  fociete 
populaire  & au  temple  de  l’être  fuprême,  contre  tous  les  mal- 
veillans  en  général,  & furtout  contre  le  fédéralifme  & le  négo- 
dantifme.  Voulez-vous  [avoir , difoî £- il , ou  [ont  les  fédéraliftes  ? 


(y) 

Ils  font  à la  rut  vivitnm  à Paris,  à la  bourfe  it  Bordeaux,  à la  top 
à Mar f tille , & dans  les  comptoirs  de  Moutauban.  Il  invita  de  plu* 
fort  à fe  méfier  des  riches.  Il  fit  l'éloge  du  comité  de  falut  public  , 
il  annonce  un  grand  orage;  il  ajoute:  AV  vous  y trompe^  pas. 
Citoyens , le  comité  de  falut  public , dont  je  me  glorifie  d être  membre, 
voit  tout , connaît  ton, , il  a la  mefure  de  tous  les  hommes  Ses  décla- 
mations contre  les  fédéraliftes  recommencèrent  le  lendemain.  Il  ht 
ajouter  à la  formule  du  ferment  de  la  lociéte  Guerre  etemelle  aux 
fédéraliftes , & fit  délibérer  que  chaque  membre  |ureioit  en  outre 
de  ne  donner  jamais  Ion  fuffrage , pour  aucune  fonétion  ou  nomi- 
nation quelconque,  à nul  individu  qui  a eu  ces  opinions  libéra- 
cide'  (v?  n.  iA  II  exalta  fi  bien  les  efprits,  que  la  terreur  s em- 
para de  toutes  les  âmes,  & fes  déclamations  virulentes  contre  le 
fédéralHme  firent  allez  connoître  qu’il  ne  reftoit  plus  d elpoir  aux 

patriotes  incarcérés.  . , , 

Il  part  pour  Toulon  : nous  ne  rendrons  point  compte  de  la 
conduite,  dont  n’avons  pas  connoiffance,  car  il  ne  nous  ecrivoit 
prefque  jamais.  Le  o thermidor  arrive.  Le  comité  de  lurveillance 
femble  y applaudir  ; mais  voyant  qu’après  avoir  renveric  le 
tyran,  on  vouloir  détruire  la  tyrannie,  il  Ce  hâte  de  faire  décider 
la  (ociété  pour  les  jacobins  contre  la  convention , & on  délibéré 
pluheurs  adrefies  plus  tyranniques  encore  que  celle  de  üijon. 
Cependant  le  comité  de  fureté  générale  ayant  rompu  les  fers  des 
patriotes  incarcérés , tous  les  membres  de  la  fociete  qui  avoient 
été  reclus,  furent  réintégrés.  Les  bons  citoyens  reprirent  courage  : 
ils  fe  prononcèrent  fortement,  ils  épurèrent  la  fociete  des  anciens 
meneurs,  & ont  depuis  félicité  la  convention  de  fes  travaux 

glorieux.  „ , , ,, 

Le  nouvel  efprit  de  la  fociété  indifpofa  les  amateurs  de  1 ancien 
fyftème.  Ils  s’éloignèrent  de  ion  iein  : ils  prétendirent  que  la 
fociété  étoit  en  contre-révolution.  Ils  divulguèrent  que  c etoit  aulii 
l’opinion  deJeanbon,  & ce  qu’il  y a de  bien  sûr,  c’eft  que  fa  femme 
ne  mit  plus  les  pieds  dans  la  fociété,  tandis  qu’auparavant  elle  ne 
manquoit  pas  de  venir  régulièrement  refpirer  l’encens  qu  on  brû- 
loir pour  cette  artifteieufe  idole.  Cependant  un  reite  d idolâtrie 
pour  Jeanbon  difpofoit  à croire  qu’il  ne  partageoit  pas  l’opinion  des 
êtres  vils  & corrompus  dont  la  iociété  s ’étoit  purgée.  On  attendoit 
avec  impatience  fon  paiïage  ; on  efpéroit  qu  il  rétra&eroit  haute- 
ment fes  déclamations  féroces,  auxquelles  il  avoit  pu  etre  porte  par 
le  malheur  des  circonftances  : on  efperoit  qu  il  precheroit  la  vo^tu 
dans  un  temps  où  fes  principes  avoient  ceffé  d’être  dangereux.  On 
annonce  fon  arrivée  ; on  l’attend  à la  fociété  popularre , au  tempie 
de  l’être  fuprême , & quoiqu’il  s’arrêtât  plufieurs  jours , il  ne  daigna 
jamais  s’y  rendre.  Il  s’entoura  des  principaux  parti  fans  de  la  terreur, 
& les  bons  citoyens  qui  eurent  la  foibleile  de  le  vifitet  eurent  la 


! 
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douleur  de  le  voir  circonvenu  par  des  (hommes  notés  d’infamie 
& repoufles  du  fein  de  la  fociété  populaire,  j 

Telle  eft,  Légiflateurs , la  conduite  des  repréfentans  que  nous 
avons  vus  dans  ce  département.  Tels  font  les  agens  dont  ils  fe  font 
entourés.  Quelques-uns  d’entre  eux  déshonorent  les  magiftratures 
qu’ils  occupent  encore  ; & voilà  ce  qui  nous  a engagés  à folüciter 
fortement  l’arrivée  d’un  repréfentatit  dont  les  opérations  puiffent 
fermer  les  plaies  faites  à la  morale  & à la  juftice  par  les  hommes 
que  nous  venons  de  vous  dénoncer , & dont  nous  efbmons  que  la 
conduite  doit  être  examinée. 

Suivent  les  Jîgnatures. 

Nota.  Les  pièces  juftificatives  des  renvois  n.*  i » 2 » 3 » &c.  ont  toutes 
été  imprimées  & publiées  ; elles  accompagnent  l’original  de  cette  adrefle  s 
& copie  en  eftdépofée  aux  archives  de  fa  fociété  populaire. 

Montauban  le  24  prairial , y année  républicaine 


Imprimé  par  les  foins  de  la  fociete  populaire. 

A MONTAUBAN,  chez  Fontanel  frères. 


